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REVUE MILITAIRE
SUISSE
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F. Lecomte, colonel federal; E. Ruchonnet, major federal d'artillerie;

E. Cuenod capitaine federal du gönie.

N° 8. Lausanne, le 29 Avril 1867. XIP Anne'e.

SOMMAIRE. — La campagne de 1712. Etude historiqtie et militaire.
(Suite.) — Nouvelles et chronique.

SUPPLEMENT. — REVUE DES ARMES SPECIALES. — Progrös de

l'artillerie pendant les six dernieres annees en France, Italie,
Autriche, Prusse et Suisse (suite). —Bibliographie. (Essai sur la
döfense des eaux et sur la construction des barrages, par F.-P.-J. Piron. —
Taschenbuch für schiceizerische Artilleristen.)

LA CAMPAGNE DE 1712.

ETUDE HISTORIQUE ET MILITAIRE.

(Suite.)

Bataille de Villmergen.

L'armee bernoise, s'allendant ä elre attaquee, avait passe la nuit du
20 au 21 juillet sous les armes. Vers le matin, on apprit qu'une colonne
ennemie marchait dans la direclion de Villmergen, en cherchant ä

masquer son mouvement ä la faveur des hauteurs boisees situees ä

Torient des lacs de Baldegg et de Hallwyl (*). Pour expliquer cette
nouvelle Operation de l'ennemi, nous devons rappeler que les

Conferences d'Aarau s'etaient terminees le 19 juillet. Elles n'avaient amene

aucun resultat, et les deputes des cantons avaient du se separer. Le

gouvernement de Lucerne, cependant, etait toujours partisan de la

(') Plusieurs auteurs, en parlant de ce mouvement, racontent que ce fut le bruit
du tambour des troupes catholiques qui jeta l'alarme dans le camp de Mouri, en
faisant comprendre aux Bernois qu'ils etaient exposes ä etre coupes de leurs
Communications. Nous ferons observer qu'il ne s'agissait point ici d'attirer l'attention
des Bernois sur cette marche, mais bien au contraire de la leur cacher, de
maniere ä pouvoir les gagner de vitesse. II est donc permis de supposer que ce

mouvement fut execute avec aussi peu de bruit que possible.
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paix, mais la population de ce canton s'etait energiquement pro-
noncee pour Ia continuation de la guerre. Le gouvernement, crai-

gnant d'etre renverse avait du ceder ä la pression populaire,
et l'avoyer Schwytzer, se mettant k la töte du mouvement, avait pris le

commandement de l'armee lucernoise. De leur cote, les contingents
de Schwytz, de Zoug et d'Unterwalden, que nous avons dejä vus
combattre k Sins (d), avaient ete, apres ce combat, reunis en un seul corps
place sous les ordres du brigadier lucernois Pfyffer. L'armee lucernoise,
combinant ses mouvements avec celle des petits canlons, devait
reprendre l'offensive et tenter un nouvel effort contre l'armee bernoise.

Le plan de l'armee alliee ealholique, autant du moins que nous

pouvons en juger par ses mouvements, parait avoir ete le suivant:
les troupes des pelits cantons garderaient leur posilion actuelle,
de maniere k pouvoir, soit allaquer les Bernois dans leur camp de

Mouri, soit les inquieter dans leur retraite, s'ils cherchaient ä rega-
gner Lenzbourg, leur base d'operations. Pendant ce temps, l'arrnee
lucernoise suivrait les hauteurs boisees dejä eilees et chercherait ä

atteindre le village de Villmergen. On comprendra aisement l'importance

de ce dernier endroit, si l'on considere qu'il n'cxistait, ä celle
epoque, aucune autre route menant de Mouri ä Lenzbourg. De cette
maniere, toule ligne de relraite pouvait etre coupee aux Bernois, et

ces derniers, pris entre deux feux, couraient Ie risque d'etre aneantis.
Les Lucernois mirent, parait-il, toufe la celerite necessaire dans leur
mouvement, et nous venons de les voir, le 21 juillet au malin, longer
les hauteurs et se diriger du cote de Villmergen (2). A Ia nouvelle de

ce nouveau mouvement de l'armde ennemie, la generalile bernoise

comprit l'imminence du danger. Elle se deeida donc ä quitter de

suite le camp de Mouri pour chercher ä son tour ä gagner l'ennemi de

(') Ces contingents paraissent ötre restes, depuis le combat de Sins, dans les

environs de ce dernier endroit, sans que nous puissions preciser l'emplacement oü

ils avaient ötabli leur camp.
(*) Les relations de cette campagne sont assez obscures quant ä la marche et ä

la composition de cette troupe. Nous n'hesitons pas ä admettre que c'etait l'armee
lucernoise, puisque nous trouvons celte derniere le lendemain, 22 juillet, ä

Sarmensdorf, et que nous savons que l'autre partie de l'armee ealholique (soit les

contingents de Schwytz, de Zoug et d'Unterwalden) suivait, comme nous le verrons tout
k l'heure, directement l'armöe bernoise dans son mouvement de retraite par Mouri
et Bosswyl.

Une autre question se presente ici, que nous ne saurions rösoudre. La Iroupe
lucernoise ötait-elle une nouvelle armee venant de Lucerne, ou bien cette troupe
se composait-elle, en tout ou en partie, des corps que nous avons dejä vus, au
döbut des opörations, concentrös ä Münster, ä Sursee etä Willisau, et qui n'avaient
encore ötö engages dans aucun combat? C'est ä cette derniere supposition que
nous donnerions la preference.
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vitesse en allant prendre posilion ä Wohlen, pres de Villmergen, de

maniere ä couvrir ce dernier endroit. On en averlit les Zuricois au

moyen d'un nombre convenu de coups de canon, el l'armee bernoise

commenca, le malin meme, son mouvement de retraite, protegee par
la brigade de Mulinen et le bataillon Fankhauser, qui garderent leurs
positions sur la colline jusqu'ä ce que l'armee eüt defiie et qui se joi-
gnirent ensuite ä Ia colonne, le balaillon Fankhauser formant l'arriere-
garde. La marche des Bernois fut relardce ä Bosswyl par un convoi
de pain; il elait midi lorsque l'artillerie et les bagages eurent passe
ce dernier village.

Les troupes des pelits cantons se mirent aussi en mouvement
et un delachement, probablement l'avant-garde ennemie, suivit d'assez

pres la colonne bernoise. Mais, s'ötant mis ä piller les restes du camp
que les Bernois venaient de quitter, ceux-ci purent continuer leur
marche sans elre inquictes et ils arriverent le soir ä Wohlen, village
dans lequel on ötablit le quartier-general.

Le nouveau camp s'appuyait ä gauclie au hameau du Buelisacker,
sur le chemin de Mouri ä Villmergen, et s'ölendait ä droile vers ce

dernier endroit. Devant le front etait une colline boisee, d'oü le
terrain s'abaisse en pente douce jusqu'au Himmelreich, petile plaine
situee ä l'entree de Villmergen ('). Cette colline eslseparee, par un petit
vallon, d'une aulre eminence boisee, plus considerable et qui forme
la derniere rainification de la chaine des collines qui s'etendent,
depuis le canton de Lucerne, jusque vers Lenzbourg. Le village de

Villmergen, adosse ä cetle derniere eminence du cöte de Torient, termine
le vallon, vers le nord. A quelques minutes de lä, du cöle du sud et
dans ce meme petit vallon, se trouve le hameau d'Hilfikon, appartenant

ä Ia paroisse de Villmergen. Hilfikon est domine par un petit
chäteau que sa position elevee designait comme pouvant servir de

poste d'observation. Enfin, plus au midi el hors du vallon, esl le

village de Sarmensdorf, domine du cöle de Torient par une colline d'oü
Ton pouvait embrasser d'un coup d'ceil la plaine oecupee par le camp
bernois.

Nous avons dejä fait ressortir l'importance du defiie de Villmergen
et la necessite qu'il y avait, pour les Bernois, de maintenir ouverte
celte ligne de relraite. Le village etait donc oecupe, on peut s'en
souvenir, depuis le 20 juin, par la compagnie de Moudon, sous les ordres
du capilaine Cerjat de Fechy. Mais ce passage elait encore fort expose
du cöte du sud, et Ton pouvait craindre que Tennemi, qui avait des

(') C'etait dans cette plaine que les Bernois avaient ete defaits, en 1056, lors de

la precedente guerre de religion.
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troupes k Münster, ne profität, pendant que Tarmee bernoise etait
k Mouri, de Teloignement de cette derniere pour s'avancer par
Schwarzenbach, Fahrwangen et Sarmensdorf, et tenler un coup de

main sur Villmergen par le petit vallon dans lequel se trouve Hilfikon.
Aussi la göneralite bernoise avait-elle envoye, dejä depuis Mouri, un
detachement de 100 hommes, place sous les ordres du capitaine Polier
de Bottens, pour en occuper le chäteau. Arrives ä Wohlen, les Bernois
renforcerent ces mesures de prudence en detachantles deux bataillons
neuchätelois, qui prirent position dans une vigne situee ä l'entree
du village de Villmergen.

La göneralite bernoise put s'applaudir d'avoir pris ces nouvelles

dispositions, car, le lendemain, 22 juillet, Tarmee lucernoise arrivait
k Sarmensdorf et eile etablissait son camp aupres de la chapelle d'Angelsachsen.

Nous savons, d'autre part, que les troupes de Schwytz, de

Zoug et d'Unterwalden s'etaient aussi mises en mouvement ä la suite
de Tarmee bernoise. Elles furent, parait-il, renforcöes ä Auw par
un detachement de Lucernois ('), et nous les trouvons, dans la journee
du 22 juillet, dans les environs de Bosswyl, oü nous avons tout lieu
de supposer qu'elles avaient dresse leur camp. Elles rötablirent de suite
leurs Communications avec les Lucernois campös ä Sarmensdorf et
places dorenavant sous les ordres du general de Sonnenberg (2). Le

corps du brigadier Pfyffer forma dösormais Taile droite, et celui du

general de Sonnenberg Taile gauche de Tarmee alliee ealholique,
laquelle, reunie, presentait un effectif de 10,000 hommes d'infanterie,
avec quelques pieces d'artillerie de campagne. Elle ne possedait point
de cavalerie (3). Le quarlier-general parait avoir öte place plus en

(') L'aile droite catholique avait aussi ötö renforcöe en chemin par un detachement

venant du canton d'Uri; nous ne savons, toutefois, oü cette jonction avait
eu lieu.

(*) 11 parait positif que c'etait le general de Sonnenberg qui commandait, ä la
bataille de Villmergen, Tarmee lucernoise. Une espece de mystöre plane sur l'avoyer
Schvvytzer, que l'on ne trouve plus nomme depuis le moment oü il s'etait placö ä

la töte de l'armee. L'auteur de l'Histoire du canton de Vaud semble croire qu'il
aurait commande en chef Tarmee catholique alliee ; le fait est possible, mais il
nous semble alors qu'on Teüt trouve mentionne au moins une fois en cette qualitö.

C) Nous ne connaissons pas la force de chacun des deux corps qui formaient
Tarmee catholique. Nous pouvons, cependant, ötablir avec quelque certitude le calcul

suivant: L'aile droite, commandee par le brigadier Pfyffer se composait des

4000 hommes qui avaient combattu ä Sins ainsi que des detachements de Lucerne
et d'Uri qui Tavaient renforcöe des lors. Elle devait donc compter environ 5000

hommes. L'armee lucernoise, formant Taile gauche et actuellement placee sous les
ordres du general de Sonnenberg, devait, en consequence, presenter un effectif ä

peu pres semblable.
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arriöre, ä Auw. Les chefs de Tarmee catholique voulurent altaquer,
dös le 22 juillet au soir, le camp bernois, mais des torrents de pluie
firent remettre ce projet au jour suivant, que la meme cause fit
öchouer le lendemain pour la seconde fois.

L'armee bernoise, affaiblie par les maladies, par les conges et par les

pertes subies ä Sins,- ötait, parait-il, reduite dans ce moment ä 8000
hommes. Sa cavalerie comptait 300 chevaux et son artillerie se montait
ä huit pieces de campagne. S'altendant d'heure en heure ä etre

attaquee, eile resta sous les armes le 22 et le 23 juillet. On avait place 100
hommes en avant-postes du cötö de Bosswyl pour couvrir Taile gauche
du camp. Le 23 juillet, une troupe ennemie sortit du bois, non loin
d'Hilfikon, et se placa ä une portee de canon du camp bernois.
On demanda alors des volontaires pour faire une demonstration de

ce cöte. Le lieutenant De Lessert, de Cossonay, se presenta, ainsi

qu'une centaine de soldats. Mais la pluie, qui tombait toujours par
torrents, empechadeparl et d'autre tout mouvement. La generalitebernoise
commencait ä avoir de serieuses inquietudes. Un heureux coup de

main pouvait rendre Tennemi maitre de Timportant passage de

Villmergen. L'armee etait dans le plus grand denüment, Telat sanitaire
se ressentait de la persistance du mauvais temps. On manquait en

outre de chevaux et de fourrages. On deeida donc, le 24 juillet, de

quitter cette place le lendemain et d'aller occuper l'ancien camp
du Meiengrün. Le bataillon d'Arnex, reste ä Baden, recut l'ordre de

quitter celte ville et d'aller occuper le dit Meiengrün, ce qu'il executa
dans la nuit du 24 au 25 juillet.

Dominee par les hauteurs avoisinanles, la rue longue et ötroite du

village de Villmergen forme un döfilö dont le passage pouvait offrir
quelque danger. On en fit donc occuper, des le 24 juillet au soir, par
la brigade de Mulinen et le bataillon Fankhauser, l'eglise et le cimetiere,

situes au centre du village et sur une colline qui commande le
defiie.

Pendant que Ton prenait ces mesures au quartier-general de Wohlen,
les chefs de Tarmee catholique tenaient au quartier-general d'Auw un
conseil de guerre tumultueux, dans lequel on resolut de tenter, le lendemain,

25 juillet, une attaque generale contre le camp des Bernois, et de

chercher en meme temps ä couper leur retraite. A cet effet, les
Lucernois attaqueraient de grand matin Taile droite du camp de Wohlen,
et les troupes des petits cantons, masquant leur mouvement ä la

faveur des bois et des autres inegalites de terrain qui suivent les sinuosites
de la Bunz du cötö de Bünzen et de Waltenschwyl, chercheraient ä

surprendre Taile gauche des Bernois. Enfin, le general de Sonnenberg

enverrait, des la nuit suivante, un detachement qui se porterait
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sur la hauteur qui domine le village de Villmergen et qui en descen-

drait avant le jour pour s'emparer du döfilö. Mais nous verrons
tout ä l'heure que ce plan, quoique bien coneu, echoua par suite
de Tindiscipline des troupes catholiques. Car, le lendemain, on

ne put les metlre cn mouvement que tard, et le dötachement
destine ä s'emparer du döfilö negligea complötement d'execuler cet
ordre.

Le 25 juillet, ä 5 heures du matin, Tarmee bernoise levait son

camp el s'avancait, dans le meilleur ordre, sur Villmergen. Un beau

soleil avait succödö ä la pluie des jours precedents, mais le ler-
rain, encore dötrempe, entravaitla marche de Tartillerie et des bagages

qui precedaient la colonne. On vit alors les Lucernois, sous les ordres
du general de Sonnenberg, paraitre sur la hauteur de Sarmensdorf,
mais ces derniers qui, nous le savons döjä, elaient en retard, ne purent
empöcher les Bernois de traverser heureusement le village, malgre
un temps d'arröt occasionnö par Tinsuffisance des chevaux nöcessaires

au Iransport des voitures. La brigade de Mulinen el le balaillon
Fankhauser, places vers l'eglise, sur la colline, purent de möme effecluer
leur relraite et suivre le gros de Tarmee. Mais les Lucernois atteignirent

alors Ttmlree du village, oü se trouvait encore la compagnie
de Moudon; celle-ci dut se relirer en combaltant, aprös avoir perdu
plusieurs hommes, entre autres le capilaine Cerjat de Föchy et son
lieutenant Demierre, qui furent les premieres victimes de cette
sanglante journee.

Vers 10 heures, Tarmee bernoise avait atteint la plaine situee au-delä
de Villmergen. Le major-general Manuel la pla?a alors, ä porlee de

canon du döfile, en bataille sur trois lignes, ces dernieres elaient ä une

portee de fusil les unes des autres. La troisieme ligne ötait formöe par
l'arriere-garde. L'armee faisait front conlre Villmergen. L'ennemi avait

oecupe, dans l'intervalle, ce dernier endroit. A Torient du village,
du cöte de Wohlen, se trouve une petite eminence qui etail alors
couverte de vigne. Les calholiques y placcrent deux canons dont le

feu, du reste, fit peu de mal aux lignes bernoises, et auxquels on
repondit avantageusement avec quatre pieces de campagne.

La generalitö bernoise, estimant que son infanterie, bien exercee,

et sa cavalerie, devaient lui assurer une notable superiorite
dans un combat regulier, cherchait ä faire avancer Tennemi
dans Ia plaine. Les trois lignes firent face en arriere et marchörent,
en bon ordre, dans la direction de Lenzbourg; ce mouvement fut couvert

par Tartillerie, qui etait trainöe par des hommes pris dans
Tinfanterie. Apres avoir parcouru environ 600 pas, on vit effectivement
les Lucernois s'avancer et placer leurs deux canons sur un chemin
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domine la plaine. Les Bernois firent de nouveau front, mirent en
batterie quatre pieces qui se trouvaient ä leur aile droite, et repondirent
ainsi au feu de Tennemi. Ils voulurent alors tenter un nouveau
mouvement en relraite; mais les Lucernois, au lieu de s'avancer directement

ä leur suite, sc porterent ä gauche et s'engagerent dans le
chemin dont nous venons de parier et qui conduit sur la hauteur,
sans s'inquiöter du feu de Tartillerie bernoise qui, röunie dans ce

moment, se montait ä huit pieces.

Nous avons dejä menlionnö celte hauleur ou eminence boisee au
pied de laquelle se trouvent les villages de Villmergen et d'Hilfikon.
Elle s'ötend jusqu'asscz prös de Lenzbourg. A une demi-lieue au nord
de Villmergen, adosse comme ce dernier endroit ä la hauteur, se

trouve le village de Dinlikon; la plaine, qui etait alors oecupee par
Tarmee bernoise, se nomme la Langete; eile ötait traversee, dans sa

largeur, par une forte haie qui la separait en deux parties. La plaine
s'ötend, de Villmergen et de Wohlen, jusqu'ä Dottikon etä Hendschikon.
Elle est limitee ä Toccident par Teminence boisee dejä citee, et ä

Torient par une foret de chenes; celle-ci s'ötend le long des marecages
qui suivent Ies sinuositös de la Bunz entre Wohlen et Dottikon, et
eile se termine, pres de ce dernier endroit, par une pointe nommee
TEschenmoos. A la möme hauteur que cette derniere, de l'autre cöte
de la plaine, se trouve la foret du Herrliberg, situee au nord de

Dinlikon, sur les derniöres pentes de la grande eminence.

Voici Texplication du dernier mouvemont des Lucernois. Voyant
leur plan d'attaque manque par suile de la difficultö qu'ils avaient

eue, le matin, ä röunir leurs troupes, les chefs de Tarmee catholique,
depourvus de cavalerie et comptant peu sur la discipline de leurs
hommes, avaient döcidö d'öviter, pour le momenl, un combat regulier,

et de tenter, par contre, une double altaque contre les deux ailes
de Tarmee bernoise. Les Lucernois, commandes par le general de

Sonnenberg, traversörent en consequence Villmergen, et nous venons
de les voir se diriger vers les sommites de Teminence boisee, oü ils
allerent prendre position sur une colline servant de signal, et situee
au-dessus de Dintikon ('). Le corps du brigadier Pfyffer, de son cöte,
avait rejoint les Lucernois ä Villmergen et s'en etait separe de suite

pour se porter dans la foret qui longe les marais de la Bunz.

L'etat-major bernois avait bienlöt compris le danger qui menacait ses

(') Suivant M. de Rodt, cette colline se serait appelöe le signal du Reitenberg. II
doit se tromper, car le Reiten ou Rietenberg se trouve, au contraire, au midi de

Teminence boisee, eulre Hilfikon et Seengen.
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ailes. II fit, en consequence, executer un troisieme mouvement en
retraite. Arrivee ä un quart de lieue au delä de Dinlikon, Tarmee fit
de nouveau front. La plaine etant ici plus large, Ton forma les troupes
sur deux lignes, auxquelles on donna la plus grande ötendue possible
en faisant entrer les trois derniers rangs dans les premiers ('). Des six

compagnies de cavalerie, trois furent placöes derriere Taile droite,
et trois derriere Taile gauche, et des huit pieces de campagne, quatre
furent placees au centre et quatre ä Taile gauche.

Nous possedons peu de details sur la place assignee aux differents

corps dans cette premiere formation de combat. Nous savons que
Taile gauche se composait de la brigade Petitpierre, placee en
premiere ligne, de la brigade de Mulinen, du bataillon Fankhauser
et de deux compagnies detachees, ces dernieres troupes formant la
seconde ligne. Celte aile, placöe sous les ordres du quarlier-maitre-
gencral May et du major-general Manuel, s'appuyait ä gauche ä

TEschenmoos et traversait Ia route qui mene de Villmergen ä Dottikon
et au Meiengrün. L'aile droite, qui se composait des brigades Tschar-

(') Nous trouvons Texplication de ce mouvement dans le Reglement ou Ordonnance

pour l'infanterie bernoise, de {710. La formation normale de Tinfanterie
en bataille ötait encore sur six rangs, qui se reduisaient, par une espöee de double-
ment de rangs, ä trois, le quatrieme rang entrant dans le premier, le cinquieme
dans le second, etle sixieme dans le troisieme. Le premier rang s'agenouillait alors

pour tirer, et le second avancait le genou gauche de maniere ä permettre au
troisieme rang de tirer par-dessus son epaule. Un seul feu parait avoir öte en usage,
celui de peloton, car le möme reglement nous apprend que, pour tirer, chaque
peloton s'avancait ä son tour de trois pas devant le front du bataillon et donnait sa

salve. Le feu commencait par les pelotons des ailes et continuait en se rapprochant
du centre. L'emploi de la cartouche etait dejä en usage chez les Bernois, et la rapiditö

relative du tir qui en rösultait leur donnait une superiorite marquöe sur leurs
adversaires.

L'infanterie, ä cette öpoque, avait ä peu pres abandonne Vordre profond comme
formation de combat. Ce dernier, qui etait la consequence de Tancienne maniere
de combattre avec la pique et la hallebarde avait fait place, dans les armees de

TEurope, ä l'ordre mince ou deploye, fait qui trouve son explication dans
l'introduction recente et generale des armes ä feu, et dont la consöquence naturelle ötait
de chercher ä donner au front de Tinfanterie la plus grande ötendue possible, de

maniere ä procurer au feu de cette derniere toute l'efficacite dont il etait susceptible.

Les Rernois, on a pu le voir, n'avaient rien nögligö pour mettre leurs troupes ä

la hauteur des exigences du moment; aussi leur nouveau reglement de 1710 etait-il
exclusivement base sur Tusage du fusil. Les troupes catholiques, par contre, mal

armees et qui possedaient encore, selon toute apparence, une assez forte proportion
de piques et de hallebardes dans leurs rangs, avaient en partie conserve la maniere
de combattre des anciens confödörös et formaient leurs troupes sur dix, douze et
möme seize et dix-huit rangs.
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ner, d'Eclöpens et Regis ('), elait commandee par le lieutenant-general
de Sacconay. Elle traversait le chemin de Villmergen ä Hendschi-

kon et appuyait sa droite ä une vigne situee au nord de Dinlikon,
ainsi qu'ä la partie inferieure de la foret du Herrliberg. L'armee
bernoise faisait front contre Villmergen el eile se trouvait, dans ce

momenl, dans la partie nord de la Langele, situee au-delä de la haie.

Cependant, la göneralite bernoise avait des doutes sur l'opportunitö
d'aeeepter ici la bataille. Le general de Diesbach, commandant en chef,

ayant convoquö le conseil de guerre, celui-ci se reunit ä cheval pour
delibörer. Le general de Sacconay opinait pour conlinuer Ia retraite
et occuper la forte position du Meiengrün, oü les bagages de Tarmee
avaient ete envoyes directement depuis Villmergen (2). Cet avis Temporia

d'abord. Nous avons dejä vu que le bataillon d'Arnex s'y trouvait

depuis la nuit precedente, et le bataillon Fankhauser recut alors
l'ordre de Ty rejoindre. Mais le major-general Manuel ayant fait
comprendre le danger de passer la Bunz, grossie par les pluies, sur un faible

pont et en presence de Taile droite ennemie, son avis prevalut, et
le bataillon Fankhauser, qui commencait dejä son mouvement, recut
contre-ordre et dut alors se porter sur une hauteur situee pres de

Lenzbourg, les mouvemenls des Lucernois faisant concevoir des in-
quietudes pour cetle ville, qui n'ötait oecupee que par une faible

garnison. La brigade de Mulinen dut aussi aller prendre position
sur le Herrliberg, afin de prevenir un mouvement tournant (Je ce

cöte-lä.
II etait, en effet, trop tard pour continuer la retraite, car, dans ce

moment, Taile droite de Tarmee catholique sortait de la foret et se pla-

(') Le colonel Hackbrett ötait, on peut s'en souvenir, reste ä Baden comme
commandant de place, et sa brigade ötait actuellement commandee par le colonel Regis.

(*) On peut s'ötonner de TempJoi peu judicieux que les Bernois faisaient parfois
du terrain, Carla plaine de Villmergen n'etait point propre ä une bataille defensive.
Mais, du moment oü Tötat-major bernois voulait y accepler le combat, il eüt du le
faire des Tentröe de la plaine, et prevenir Tennemi en occupant fortement une des

sommites de la grande eminence, et garantir de möme son aile gauche contre un
mouvement tournant par la foret. Les chefs catholiques, qui, ä bien des egards,
nous paraissent avoir ötö superieurs ä ceux de Tarmee protestante, surent biett
tirer parti de cette faute. Leur mouvement contre les deux ailes de Tarmee bernoise
etait cependant defectueux en ce sens que, superieurs en nombre, ils eussent du

employer une parlie de leurs troupes ä attaquef de front les lignes bernoises, et

n'envoyer que de forts detachements surprendre les deux ailes ennemies, mouvement

qu'ils eussent aussi mieux du savoir masquer ä la faveur des accidents du
terrain. Les Bernois, n'ayant point d'ennemi ä combattre de front, purent ainsi
faire face des deux cötes, et attaquer, avec toutes leurs troupes, les deux ailes de

Tarmee catholique. II est aussi ä remarquer que cette derniöre ötait trop indisci-
plinee pour seconder avantageusement les dispositions de ses chefs.
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fait, sur deux lignes de douze ä dix-huit rangs chacune, dans un champ,
sa droite appuyee ä la lisiere du bois, non loin du hameau d'IIemm-
brunn. Devant le front ennemi se trouvaient quelques chönes. Quatre
pieces d'artillerie, dont deux placöes parmi ces derniers, et deux autres
plus ä droite, ouvrirent de suite leur feu contre Taile gauche
bernoise. Celle-ci, aussi pourvue de quatre canons, y repondit de son
cöte. On se fit peu de mal de part et d'autre, et les deux armöes res-
lerent immobiles dans celle position jusqu'ä une heure de l'apres-midi;
on croyait döjä que la bataille n'aurait pas lieu ce jour-lä, lorsque les
Bernois virent une forle troupe sc delacher de Taile droite catholique

et se glisser ä travers la foret de chönes jusqu'ä la pointe de

TEschenmoos, d'oü eile menacait, en cherchant ä la tourner, la gauche

de Tarmee protestante.
II n'y avait pas un moment ä perdre, et Tetat-major bernois resolut

d'attaquer sur-Ie-champ, et cela d'autant plus vite que Taile gauche
ennemie occupait encore sa position sur le signal de Taulre cöte de

la valiee, et qu'elle ötait, par consequent, trop öloignee pour pouvoir
porter secours ä son aile droite.

Quoique le major-general Manuel eüt son aile gauche considerablement
reduite par suite du döpart de!a brigade de Mulinen et du bataillon
Fankhauser, il n'en commenra pas moins, avec la brigade Petitpierre el
les deux compagnies d'infanterie qui lui restaient, l'attaque du corps du

brigadier Pfyffer. Ses Iroupes, soutenues par Tartillerie, s'avancerent

en bon ordre ä portee de fusil el ouvrirent un feu auquel les

catholiques, quoique moins bien armes, repondirent avec succös. Mais le

delachement qui s'ötait glissö dans le bois cn sortit alors, et les Bernois

allaient ötre attaques de front et de flanc. Döjä les Genevois et
les Neuchätelois commencaient ä cöder, et les catholiques croyaient
tenir Ia victoire, lorsque lc major-general Manuel parvint, par une
habile manoeuvre, ä rötablir le combat. Ayant fait faire aux balaillons
de sa premiere ligne un changement de front en arriöre, ä gauche,
de maniöre ä former, avec ceux de la seconde ligne, la formation de

combat connue sousle nom de coin ('), il put ainsi faire face des deux
cöles. Les dragons bernois atlaquörenl alors Taile gauche de la troupe

.*

(') Lorsque, dans une ligne de bataille, il se trouve ä une des extremitös quelques

corps replies pour se garantir d'une attaque de flanc, ils presentent ce qu'on appelle
le crochet en arriere ou la potence. Si.ces mömes corps sont portes en avant de la

ligne de bataille, mais de maniöre ä y restcr lies en faisant un angle, ils forment
le crochet en avant ou simplement le crochet. La potence devient coin et le crochet
tenaille quand les deux branches de la ligne de bataille sont ä peu pres egales.
C'est de la premiere de ces deux formations qu'il s'agit ici. (Voyez Cours de tactique,

par le general G.-II. Dufour, chap. IV, § 1.)
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qui sortait du bois. Enfin Tartillerie, qui parait avoir employe dans

cette occasion lc lir ä ricochet, fil des ravages considerables dans les

lignes trop profondes des catholiques.
Voyant le combat engage ä Taile gauche, le gönöral de Sacconay

eut Theureuse inspiralion de lui porter secours. Detachant quatre
balaillons de Taile droite, il les mcna ä travers la plaine contre la gauche
des troupes de Pfyffer. II trouva sur son chemin Tartillerie ennemie

qu'il captura, aprös avoir tue de sa main plusieurs canonniers. Mais

il recut ici un coup de feu dans l'epaule qui Tobligea ä quilter le
terrain. Les catholiques etaient ainsi attaques de front et de flanc.
Ils commencerent ä cöder et se jeterent dans la foret. Les Bernois

les y poursuivirent et les rejeterent dans les marais et dans les

eaux de la Bunz, oü un bon nombre d'entre eux trouvörent la mort.
Apres cela, les protestants se dispersörent pour piller le champ de

balaille, et cette infraction ä la discipline faillit compromettre le
succes de la journee.

D'aulres evenements, non moins graves, se passörent maintenant ä

l'aile droile. Car Ies Lucernois, que nous avons laisses sur le signal,

voyant le corps de Pfyffer engage, se mirent en mouvement pour
descendre dans la plaine. Alors les Bernois de Taile droite, se

voyant menaces sur leur flanc droit, firent, par une conversion,
front contre la colline, appuyant leur droite ä la parlie inferieure
de la foret du Herrliberg, et leur ligne de balaille se deployant
le long de la route de Lenzbourg. Ils avaient devant eux le village
de Dinlikon et une vigne qui, depuis la route, allait jusqu'ä la lisiere
du bois. Une haie, placöe en avant de ce dernier, fut oecupee par les

grenadiers. Comme on craignait un mouvement tournant de Tennemi

par un chemin qui descend derriere le bois et qui mene ä Ammers-

wyl, on avait placö la brigade de Mulinen en Observation dans la partie
superieure de la foret. Celle-ci ayant quiltö preeipilamment son poste

par suite d'un ordre mal compris, sa retraite occasionna quelque
confusion parmi les autres troupes placees plus bas. Le desordre fut bientöt

repare, et la brigade de Mulinen alla reprendre sa posilion dans

la foret du Herrliberg.
(A suivre.)

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le departement militaire suisse a adressö aux autorites militaires
des canlons les circulaires suivanles :

Berne, le 6 mars 1867.

Tit. — A teneur du % 5 du reglement du 20 mars 1863, l'examen des sous-officiers
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